
- Revue de presse -
1999 - 2019

La Machine

a 20 ans



L e s  s p e c t a c l e s  d e 
P i e r r e  d e  M e c q u e n e m  : 

L o n g  M a  J i n g  S h e n
L ’ e s p r i t  d u  C h e v a l  -  D r a g o n

Sommaire

D A N S  L ’ A T  E L I E R

 
 

L E S  S P E C T A  C L E S

L e  G r a n d  r é p e r  t  o i r e  
 

 
 

 
 

 

L a  S y m p h o n i e  M é c a n i q u e
 

 
 

L e s  M é c a n i q u e s  s a v a n t e s  
 

 
 

 
 

 

L e  D î n e r  d e s  P e t i t e s  m é c a n i q u e s  

L a  S e r r e  v o l a n t e  &
L ’ E x p é d i t i o n  v é g é t a l e  

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 



L a  H a l l e  d e  l a  M a c h i n e
T o u l o u s e

 
 
 

 
 

 
 

 
 

L e  D r a g o n  d e s  m e r s  
C a l a i s

 
 

 
 

L e  G a r d i e n  d u  T e m p l e  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

L E S  P R O J E T S  U  R B A  I N S

L ’ Î l e  d e  N a n t e s
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 

L e s  a n i m a u x  d e  l a  P l a c e
L a  R o c h e - s u r - Y  o n  

 
 

 
 

 



Dans l’atelier















FRANÇOIS 
DELAROZIÈRE

MACHINISTE 
POÉTIQUE 

DANS LA CITÉ
Le Grand éléphant, célèbre habitant de 

l’Île de Nantes, est plus connu que son 
créateur. Avec sa compagnie La Machine, 
François Delarozière bouleverse l’espace 

public en y installant ses sculptures 
géantes et animées.

PAR NALY GÉRARD, PHOTOS CÉLIA PERNOT POUR REGARDS
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DANS L’ATELIER

François Delarozière avec la maquette d’un héron géant, machine jamais construite.

Printemps 2018



RRarement cette rubrique n’a aussi bien porté son 
nom. Dans l’atelier de la compagnie des arts de la 
rue La Machine, dirigée par François Delarozière, 
à Nantes, on trouve des outils pour la menuiserie, 
l’électricité, l’usinage de pièces mécaniques, et tout 
ce dont un constructeur peut avoir besoin. En ce 
début d’année, une douzaine de techniciens s’activent 
à l’intérieur. L’un soude les fines terminaisons d’une 
branche d’arbre en métal, un autre vérifie la carcasse 
motorisée d’un colibri d’un mètre cinquante de haut. 
Au milieu, trône une créature jaune, longue de seize 
mètres, au front orné de grands bois de cerf  : le 
cheval-dragon Long Ma, qui a émerveillé les habitants 
de Pékin en 2014 et les Calaisiens en 2016.
D’ici, sortent des « machines de spectacles » et des 
manèges hors du commun tels le Grand éléphant et 
le Carrousel des mondes marins qui font partie des 
Machines de l’Île, propriété de Nantes Métropole. 
Dans les nefs qui abritaient les anciens chantiers 
navals, les deux structures cohabitent1. 

RACONTER UNE HISTOIRE À UNE VILLE
Le Marseillais François Delarozière, installé à Nantes, 
est lié depuis longtemps à cette ville. En 1994, il a 
conçu ici sa première marionnette monumentale, 
pour la compagnie de théâtre de rue Royal de Luxe : 
le Géant, de neuf  mètres de haut. Quelques géants 
plus tard, en 2003, le scénographe et architecte qui 
construisait pour les autres franchit le pas de produire 
ses propres spectacles. Son pari était de faire vivre des 
machines dont les mécanismes du mouvement sont 
apparents, de révéler la poétique de la technique. Le 
pari a réussi, et il crée maintenant des spectacles aux 
dimensions de l’espace urbain, et d’autres de format 

1. Les Machines de l’Île-Le Voyage à Nantes, société publique locale, 
est en délégation de service public de Nantes Métropole. La Machine, 
association loi 1901, s’autofinance à hauteur de 97 % et reçoit une aide 
de la Direction régionale des affaires culturelles, de la Région Pays de la 
Loire et de sponsors privés.

plus courant comme La Symphonie mécanique, en 
plus des « machines de ville » inédites. Considéré 
par certains comme un artiste total, couronné de 
prix pour son originalité au Japon et aux États-
Unis, François Delarozière a forgé un langage très 
personnel qui s’inspire de la nature et de l’architecture, 
tout en faisant écho aux traditions populaires des 
défilés de géants, du « théâtre du merveilleux » et 
des machines foraines. Son art inscrit dans la ville se 
donne comme une poétique de service public.
Neuf  heures du matin : nous retrouvons l’artiste dans 
le bureau qu’il partage avec deux collègues. Penché sur 
des plans de Toulouse avec Élodie Linard, assistante à 
la mise en scène, il étudie les préparatifs du spectacle 
Le Gardien du temple, écrit sur mesure pour la Ville 
rose, présenté en novembre prochain. « Pour cette 
séquence, on va s’arrêter là et rester environ deux heures, 
indique le metteur en scène, puis on va repartir pour 
aller un kilomètre et demi plus loin. » Les distances 
et les durées sont démesurées et les acteurs, hauts 
comme des immeubles et lourds de plusieurs tonnes. 
« Si on surdimensionne le parcours, le public ne pourra 
plus suivre, nous explique François Delarozière. On 
trouve un équilibre entre l’échelle de la ville et l’échelle 
humaine. » Cette histoire racontée à la ville entière 
marquera l’apparition d’une nouvelle créature inspirée 
par la mythologie et attendue depuis longtemps par 
les Toulousains2. On n’en saura pas plus, l’artiste 
est catégorique : « Nous gardons la surprise pour le 
public ! » 

ARTS ET TECHNIQUES DU MOUVEMENT
En revanche, on peut dévoiler les étapes à 
venir. Pendant les répétitions, généralement, les 
manipulateurs – plus d’une quinzaine par machine 
– s’entraînent à maîtriser le système de commande
électrique ou électromécanique des membres, de

2. Le spectacle prévu il y a trois ans avait été reporté.
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R
(en haut) Autour de la maquette de l’Arbre aux Hérons, réunion avec l’équipe de La Machine et celle des Machines de l’Île, qui en 
est le producteur. (en bas) François Delarozière et Élodie Linard, assistante à la mise en scène, étudient le parcours urbain pour 
Le Gardien du temple, prochain spectacle de la compagnie. (à droite) Dans l’atelier de la compagnie La Machine, travaillent aussi 
les employés des Machines de l’Île qui assurent la maintenance des manèges, dont le fameux Grand éléphant. 



En haut, Guillaume Bracquemond, assistant à la construction, dans l’atelier. En haut à droite, Mathias Saint-Martin travaillant 
sur une branche métallique. En bas, l’équipe de construction métal pose devant la maquette de l’Arbre aux hérons en cours de 
fabrication. En bas à droite, Yves Rollot, automaticien, spécialiste du mouvement des machines.

la tête, des yeux et de la bouche. « Vue de loin, 
cette commande est une manette de marionnettiste », 
résume l’automaticien Yves Rollot, occupé à régler 
une machine dans l’atelier. « Nous cherchons des 
mouvements fluides et réalistes, mais surtout pas parfaits 
car sinon ce ne serait pas vivant », souligne-t-il. Les 
manipulateurs se coordonnent pour produire des 
séquences de mouvements cohérentes : la machine 
s’anime et devient un être mû par des intentions et 
des affects. Au bout de deux semaines environ, les 
« marionnettistes » peuvent commencer à jouer des 
scènes.
Pendant la représentation, les manipulateurs qui 
ont besoin d’un œil extérieur sont guidés grâce au 
talkie-walkie par un coordinateur au sol, afin de 
rester à l’unisson, en particulier quand le personnage 
se déplace. La chorégraphie prend appui sur 
l’environnement urbain, magnifiée par la musique 
jouée par un orchestre mobile, par les danseurs et des 
effets visuels, tels la neige ou le feu comme on l’a vu 
sur certains spectacles. Le public, alors, est plongé 
dans une puissante déferlante de fantastique et de 
légendaire. Simplement beau et stupéfiant.
Pour en arriver là, le chemin est délicat et peut durer 
plusieurs années suivant la taille de la machine. Le 
point de départ est toujours un dessin de François 
Delarozière. Son trait précis, élégant et dynamique, 
a fait apparaître le type de mécanisme nécessaire. 
L’artiste, passionné par le mouvement comme 
« expression de la vie », est familier des techniques 
de construction mécanique. Lorsqu’il était étudiant 
à l’École des Beaux-Arts, il fabriquait déjà des 
machines fantaisistes. « Pour moi, la technique n’est 
pas dissociée de l’artistique ; elles forment un tout, 
affirme le fondateur de La Machine. Chaque élément 
de l’objet est à la fois technique et plastique. D’autant 
que les spectateurs veulent voir comment marche le 
mouvement. La machinerie, d’une certaine manière, se 
met en scène et fait son théâtre. » Vérins hydrauliques ou 
pneumatiques, pignons, charnières, clous de meuleuse, 
chaînes qui tournent : les pièces mécaniques, mises à 
nu, se doivent d’être jolies. 

TECHNOLOGIE INDUSTRIELLE 
ET ARTISANAT D’ART
Le souci esthétique est présent tout au long du 
processus que nous décrit Guillaume Bracquemond, 
assistant à la fabrication. À partir des dessins 
initiaux, on construit un squelette mécanique qui 
sera motorisé et une « peau » de bois. Pour le Colibri 
géant, par exemple, le jeune homme a réalisé des 
croquis détaillés pour aider le dessinateur industriel 
à imaginer le mécanisme en trois dimensions. Après 
une patiente recherche et de nombreux calculs, le 
concepteur numérique aboutit à des plans qu’il envoie 
chez un sous-traitant : les pièces d’acier découpées 
au laser reviennent ensuite à l’atelier pour être 
montées. Pour faire la coque extérieure, le sculpteur 
commence par modeler la forme à échelle réduite 
dans de la cire. En scannant l’objet final, on obtient 
une image numérique qui permet de dessiner les 
plans. Là encore, une entreprise livrera les strates de 
bois tranchées sur mesure. Le sculpteur assemble ces 
éléments en tilleul, cèdre ou chêne, en une forme mal 
dégrossie qu’il peaufine à la main. Ensuite, l’objet 
passe sous les pinceaux de Ghislaine Deguerry, 
responsable de l’atelier peinture.
Celle-ci est justement en train de terminer la mise 
en couleurs du Colibri, chatoyant. S’inspirant de 
son ancien métier de maquilleuse, elle a mis au 
point une technique spéciale pour coloriser le bois 
en transparence. Avec des couleurs qu’elle fabrique 
elle-même, de préférence sans solvants. « On fait des 
superpositions de glacis, comme un mille-feuille, raconte-
t-elle. La couleur pourra changer avec la lumière du 
jour et donnera une apparence vivante à la sculpture. » 
Ainsi, le corps de l’oiseau prendra, selon les moments, 
des nuances émeraude ou turquoise. La peintre traite 
soigneusement le bois pour préserver la pièce des 
effets nocifs des UV et des poussières abrasives. 
Après avoir réuni la coque en bois et le mécanisme, 
la dernière étape consistera à faire les réglages et les 
retouches. La méthode est rodée, mais elle varie pour 
chaque machine car toutes sont uniques.

DANS L’ATELIER
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En haut, l’équipe de l’atelier peinture avec sa responsable, Ghislaine Deguerry, au milieu. À droite, dessin de François Delarozière 
: l’un des hérons mécaniques qui emmèneront des visiteurs en vol. En bas, dans la Galerie des machines, où le public peut voir 
les recherches sur l’Arbre aux hérons, la Fourmi géante sortie de l’atelier de La Machine. En bas à droite, une dernière retouche 
sur l’aile d’une oie sauvage qui sera exposée dans la Galerie des machines en attendant de voler autour du futur Arbre aux hérons.
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En haut, Baptiste Raimbau, concepteur numérique, a étudié le mécanisme du vol du Colibri géant. A droite, le Cheval-dragon 
Long-Ma, exposé au public de manière exceptionnelle, entre deux spectacles. En bas, le mécanisme interne du Colibri Géant.



ÉTHIQUE DU TRAVAIL
Le recours à des technologies industrielles rapproche 
La Machine d’une PME, la taille de ses effectifs 
aussi : en tout, ils sont quarante équivalents temps 
plein, dont quinze permanents et un grand nombre 
d’intermittents (en tournée, ils sont près d’une 
centaine). Pourtant, l’esprit reste celui de l’artisanat 
d’art. L’objet final contient par sédimentation la 
somme des gestes, des choix et de la sensibilité de 
chaque personne qui est intervenue. Le respect du 
travail de l’autre et la conscience que tous sont liés 
nourrissent une éthique commune.
En tant que chef  d’équipe, François Delarozière 
maintient une organisation horizontale : « Bien sûr, 
il y a une direction, mais tous ceux qui participent à 
l’aventure sont égaux. Nous veillons à travailler dans une 
certaine harmonie où le dialogue existe. Nous réinventons 
la notion de travail pour nous enrichir les uns les autres 
autour de ces objets uniques. C’est important ». Le 
jeune mécanicien du Colibri, Mathias Saint-Martin, 
qui œuvre pour la compagnie depuis onze ans, en 
témoigne : « On a conscience de faire partie d’un tout, 
on garde une cohérence. En même temps, chacun a une 
certaine autonomie. Il faut dire que l’on a de super 
conditions de travail ! »
Les experts en « moutons à cinq pattes » que sont les 
constructeurs ont souvent plusieurs cordes à leur arc, 
qu’ils soient chaudronniers, tourneurs fraiseurs ou 
accessoiristes de formation. En plus d’être de bons 
techniciens, certains ont un parcours où se mêlent 
technique et art. Ils sont aussi très motivés et plein 
d’idées, ajoute Élodie Linard, chargée également de 
coordonner l’atelier. « Et ils ont des qualités humaines, 
car la bonne entente est un élément stratégique chez 
nous ! », termine-t-elle, avec un franc sourire. À La 
Machine, le bonheur au travail n’est, semble-t-il, pas 
un vain mot.

DES MANÈGES INÉDITS
Dans la salle de réunion qui offre une vue en 
surplomb sur l’atelier, François Delarozière prend le 
temps d’évoquer les chantiers en cours, nombreux. 
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« C’est inattendu de voir ces projets différents se réaliser 
en même temps, c’est l’année du grand chelem ! confie-t-
il, l’air enchanté. Les collectivités territoriales s’intéressent 
à nos machines, cela montre que ce que nous proposons 
résonne avec leurs questionnements sur la transformation 
des villes. » Enfin, va se réaliser à Toulouse son vœu 
d’exposer en permanence les « petits bijoux » de 
la compagnie, entre deux spectacles, au lieu de les 
stocker des mois durant dans des containers. Le lieu 
baptisé La Halle aux machines ouvrira cet été, sur un 
nouveau site de la métropole toulousaine dédié aux 
pionniers de l’aéropostale.
Surtout, la compagnie prépare de nouvelles 
« machines de ville » pour Calais, dans deux ans, et 
pour Nantes, dans trois ans. Ces manèges relèvent de 
la prouesse : un dragon des mers de quinze mètres 
et plusieurs lézards géants pour la cité du Pas-de-
Calais, deux hérons volants au sommet d’un arbre 
gigantesque pour la métropole nantaise. Pour le 
directeur artistique de La Machine, il s’agit toujours 
d’installer l’art dans le quotidien. « Ce qui m’intéresse, 
affirme-t-il, c’est d’introduire des perturbations poétiques 
à l’endroit où les gens vivent, pour faire de la ville un 
espace où s’épanouir, où échanger avec les autres, un 
espace partagé, un terrain de jeu commun. Notre but est 
d’agir pour transformer la ville et la vie. »
Ces objets spectaculaires vont accompagner une 
politique d’aménagement urbain avec la réhabilitation 
d’une carrière en friche à Nantes, ou la relance de 
l’activité économique d’une ville sinistrée à Calais. Les 
promesses de retombées financières s’appuient sur 
les répercussions positives des Machines de l’Île sur 
le tourisme. Chaque projet est pensé pour « s’ancrer 
dans la réalité économique et sociale qui l’entoure ». À 
propos de l’Arbre aux Hérons, objet époustouflant 
par son ampleur, François Delarozière en précise la 
philosophie : « Il faut que l’Arbre tienne et corresponde 
aux normes, qu’il soit beau et émerveille les visiteurs : 
de la même manière, il faut que son fonctionnement 
économique soit équilibré, qu’il ne coûte pas trop d’argent 
et qu’il en rapporte, notamment par le tourisme. » Il 
assure que chacun pourra venir contempler l’Arbre et 



ses habitants, de jour comme de nuit. Quant au tarif  
d’accès pour monter à l’intérieur de l’Arbre, il devrait 
être peu élevé.

« SCULPTER LA VILLE »
Sa collaboration avec la maire LR de Calais, dont 
la politique vis-à-vis des migrants est très critiquée, 
n’est pas comprise par certains. « Un peintre expose 
dans un musée que la ville soit de droite ou de gauche, 
non ?, se justifie François Delarozière. Je travaille avec 
des mairies quelle que soit leur couleur. Je suis face à des 
responsables qui entrent dans une aventure destinée avant 
tout aux habitants, dans l’espace public. Je ne suis pas 
nécessairement d’accord avec les élus, mais je ne veux pas 
faire de La Machine une compagnie militante engagée 
dans un combat politique. Mon engagement en tant 
qu’artiste se situe sur un autre terrain. »
Avec ses machines uniques au monde, ce passionné 
d’urbanisme veut réenchanter l’espace public, créer 
du lien et toucher le plus grand nombre. Son art, il 
le voit comme une sorte de service public poétique. 
C’est pourquoi il refuse les propositions qu’il reçoit, 
nombreuses dit-il, de faire des parcs d’attractions, 
notamment en Chine. « Cela rapporterait beaucoup 
d’argent, assure-t-il. Seulement, proposer contre une 
centaine d’euros un divertissement à consommer quelques 
heures, avant de retourner dans la vraie vie s’asseoir 
devant la télé : cela ne m’intéresse pas. Je revendique que 
l’art soit au cœur de la fabrication de la ville ! Il doit 
irradier la ville, la sculpter en quelque sorte. »
L’équipe de La Machine aborde la phase d’études 
pour L’Arbre aux hérons avec une maquette à l’échelle 
1/5e de l’objet. Celui-ci laisse deviner le gigantisme 
invraisemblable de ce jardin suspendu de trente 
mètres de haut et large de cinquante mètres, habité 
par une flopée de créatures mécaniques – dont le 
fameux Colibri. Ce futur écosystème animé, hommage 
à la démesure de la nature, brouille les limites entre art 
et divertissement, entre culture et tourisme.
À cinquante-cinq ans, François Delarozière mène tous 
ces chantiers sans pareils avec calme et résolution, 
les pieds solidement sur terre, habité par ses rêves 

« d’architectures en mouvement ». Il avance et, si 
besoin, s’adapte. On l’entendra rarement dire « ce 
n’est possible, on ne pourra pas le faire » : ce serait 
insulter l’avenir, comme on dit dans la compagnie. 
Un ours et un centaure, restés à l’état de maquettes 
car leur réalisation a été abandonnée, attendent ainsi 
leur heure pour devenir des créatures urbaines que 
les habitants s’approprieront. Comme aujourd’hui 
à Nantes, cette petite fille avec le Grand éléphant. 
Le pachyderme motorisé vient de retrouver sa place 
habituelle après trois mois d’absence pour cause de 
maintenance technique, mais il n’accueille pas de 
visiteurs avant quinze jours. Qu’importe, la fillette 
de six ans l’a aperçu par la fenêtre de chez elle, de 
l’autre côté de la Loire, et s’est précipitée avec sa 
mère. « L’éléphant était enfin revenu ! Alors on est sorties 
tout de suite, rapporte la jeune femme. Notre fille s’est 
énormément attachée à cette machine. À la maison, 
on a des images de lui partout. C’est notre animal de 
compagnie d’une certaine façon. Certains ont un chat, 
nous, on a un éléphant ! »  NALY GÉRARD
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À voir
L’Expédition végétale, spectacle de La Machine, 
du 19 au 22 juillet, à Clermont-Ferrand.
Le Gardien du temple, spectacle de La Machine, 
début novembre, à Toulouse.
Informations : lamachine.fr

Film
Long Ma, L’esprit du cheval-dragon, de Dominique Deluze, 
sur le spectacle joué en 2014 pour les cinquante ans de 
la réouverture des relations diplomatiques franco-chinoises. 
DVD, Winland / La Machine, 2015.

Livre
Bestiaire, machines et ornements, de François Delarozière, 
éd. Actes Sud, 2015.
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